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ECRITE PAR UN MAQON 
A UN DE SES AMIS 

EN PROVINCE. 
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Ecrite far un Mapon a un de Jes 
Amis en Province. 

O U S avez eu raifon , Mon- 
WyM fieur , de me dire que Paris 
eft le plus aimable fejotir du 
monde , & que les beautes que cette 
Capitale renferme femblent te multi- 
plier tous les inftans. 

Chaque jour en effet produit quel- 
que nouveautc , qui en m’amulant , 
me flate ou m’interefle infiniment. 

L’Qpera , la Comcdie , le Palais 
Royal , les Thuilleries , &c les char- 
mantes Perfonnes en favour defquelles 
Tart & la nature femblent avoir cpuife 
leurs trefors , ont d’abord fait le fujet 
de mes admirations. 

A ces plaifirs , vient d en f ucccder 
un autre, qui feul eft capable de me 
dedommager de la perte infaillible dcs 
premiers , mes aflaires ne me permei- 
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tarn pas de fiire un plus long fejour 
dans cette Ville, l’Ami done je vous 
ai i ouvenc parle, eftcelui a qui j’ai 
I obligation de cette nouvelle decern- 
verre. 

n jour , e’etoit Je mois d’Oftobre 
dernier , ll me rencontra aux Thuille- I 
ries dans l’attitude d'un vrai badeau , 
des Dames auffi belles que galammcnt 
vetoes ornoient Je grand Baffin de 
ce fuperbe Jardin, & captivoient route 
mon attention , au moment qu’un rire 
ant m ayant fait Jbrtir de ma letar- 
gie , je vis devant moi le Chevalier de 
. ... cet Ami Sincere ; mais fans Jui 
onne e terns de me dire un leul mot, 
je !.ommen 9 ai a Jus exagercr Jes char- 
mes dont j ctois ebloui ; ij m ecouta 
tranqmllement.jufques a ceque Ja vo~ 
Jubihtc avee lacjueUe je m cnoncois 
m eut mis hors d'haleine : Eh bien me 
dit-ii lots , comment ferez-vous done 
quand vous aurez perdu de vue des 
objets auffi ffareurs ? Cette idee m’affii- 
ge d'uutant plus, Jui repondis - je , 
qu'elle me paroit infupportable ! Je 
veux vous Ja i endre fupporrable , con- 
tinua-t-iJ d un air grade ux , en vous 
^■lant agg^ger a une Societe, qui fade 
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pent vows dedommagerd’uneperteque 
vous croyez irreparable ; je veuxvous 
faire Franc-Ma«jon. 

Franc-Mr^on , m’ecriai-je d’un ton 
de furprife! Dieum’en preforve ? rou- 
tes les abominations que j’en ai oiii ra- 
conter m’ont fait fremlr d’horreur , & 
les actions indignes que j’ai vucommet- 
tre a des Franc-Masons , m’ont confir- 
me dans l’idee defavantageule qu’on 
m’avoit donnee de cette Societe, qui 
d’ailleurs n’eft qu’un affemblage cop- 
fus de toutes fortes de gens, 

Voila^ repliqua t-il , com me dans le 
ficele oil. nous fommes. l’on juge clu 
fond des chofos par leur luperficic ; 
quoi , parce qu’un , ou plufieurs hqm- 
mes qui auront re^u le bapteme . 6c 
qui fe ■ qualifier© fit dunom de Glue- 
tien , vivront en athees , la Religion 
chr&ienne en fora mains fointe ! Quoi , 
parce que des vapeurs qui s’elevem 
de la terre il fo formera des nuages qui 
nous priveront pour un moment de 
la* clarte du Sole?! , la be; ute de cci 
a" re luminous en fora ternie ! Ch oi, 
parce que desbommes, qui auront pro- 
mis * pour ctre aggreges a la Societe des 
Magons, d’eaobforver les loix , Jes eu- 
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UinJronr stTmcnant une vie fcandafeo. 
je Ja Mafonnene & les vrais Macons 
iefonc mams eftimables ! Dtfaites- 
VOUS do cetre erreur populairc , & 
crpyez quef, l’on doit meftirer la va- 
ieur des chafes par leur utili-e , la Ma- 
fonnene eft d’un prix ineft.mable. 

left vrai, pourfuivit - il, que des 
.anc - Mayons one eu trop de facillte 
en ad mo tarn dans nocre Societe des 
Freres mdignes de porter Je nom de 
Magon , .Is ont etc crompes, ou po 

S? eXF r er * CCS fiux Macons 
le -ont tromp^s eux-memes ; car il ifaut 

que vous Igachiez qu’en cedant d’etre 

' nnete homme , on ceir e d’etre Ma- 

f >n » & que la Ma$onnerie , femblable 

a 1 ;i :et Element qui vomit fur J e 

bueft AT CC • qUi P ° Urroit contr - 
fouera fa corrupt.on, rejet e & mecon- 

no.t t° us ceux qui tranfgreffent lesloix 

el honneur & de la pro M.Mais com- 

me il n eft pas jufte q Ue fur ma parole 

jous entriez dans une Societe done 

ous n avez entendu dire que du mal , 

il taut vous donner encore une id^e 

ae ce qui s’y pratique. 

La Ma^onneric eft appellee a jufte 

uttc 1 Ecole des Vertus. Ceux qui 


gompofeflt cetre Societe fe lien t entre 
eux par une promeffe folemnelle d en 
obferver religieufement les Statues. La 
fraternity qui regne entreies j Ma£ons y 
me repre fence- ces premiers terns oil les 
bommes Itoient toujours prets 3 fe 
preter aux befoins les uns des autres. 
Paris & Londres font les deux Villes 
du monde ou il y en a le plus ; ils df-- 
femblent un certain nombre le plus 
fouvent qu’ils lepeuvent, & Ton don- 
ne le nom de loge £ chacune de leurs 
aflemblces.qui'toujouts finifTent par un 
repas dont les mets correfpondent a des^ 
concertaux executes par relit© des Mu- 
ficiens qui font aggreg^s a la Societe.. 
Voili , me die - il en finifTant , tons les 
crimes des Franc-Magons, 

Curieux, comme vous me connoif- 
fez ? je nlietirai-pimje ,e priai au con- 
traire avec inftance de me faire rece- 
voir Magon; il me le prom it & des le 
memo jour on fit des informations fe- 
crettes de ma vie & mceurs, & apres 
mdvoir fait promettre de garder fe- 
crets les fjgnes & les paroles parlef- 
quelles les Magons fe reconnoifTent en- 
tre eux, je fus admis & aggrege a cet- 
te Society , dont les points fonda- 
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btie h mVn r ^ u 5~ €tre pas peu cbmri- 

S O „o- *^F«*«5 h beau- 
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Vnnc :^V je , VOU5 envo >' e ce petit On- 
j- * ’J® fou haite que vous l jouviez 

d^ned etrcdonneau Public ^[en 

favour de mon> zeJt* vou^ K‘ 9 
pardonner ,'j 

pourroit renfermer. **“ 11 

Jefuisawe Jesfentimens que vous 
coonoiHezj Monfieur, V. S, 
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Prononc<£ par un Frere dans une 
Loge qui fe tint a Paris ie 2; 
JSovembre 174^. 
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TRES VENERABLE , PREMIER 
& Second Surveillant) Dficiers , 
Digmtmres , Vijitcurs, MaUres , 
t Compagnons dr Apprentifs de 
cette Loge\ 

£ N un jour ou !a Societc des Ma- * 
fons raflfemble fes plus fideles .Mi- 
niftres , qu’elle les rappelle d’entre Jes 
*prophanes pour les entretenir deles 
douces & faintesLolx, jour tout con- 
frere i leloge de la .\la90nnerie & de 
ceux qui en font le foutien & la gloire, 
neleroir.il p as iojufte de prefeater :Vvo- 
tre attention des objets ctrangers, puifc 
qu’on ne pcut & quon ne doit parler 
que pour celebrer le mcrite de ces me- 
mes Loix , qui fait heureufement le 
votre ? 

Gccupons-nous done de leur eclat l 
publions leur utilite , montrons la 

* Prophiaes, fuxvant le vrai lens de la Ma- 
^onnerie* foot ces liommes qui facrifient Ja 
probite a riateret & aux hoHueucs paflager* 
de cette vie. 


T2 

g!6ired.e ceux^ui les exercent; & puif- 
que c’tft des mains de la Magonnerie 
nous l® 5 tenons , que nos cloges 
juftifient notre reconnoifTance , &nous 
empechenc de paroitre ingrats. 

Ce deflein , mss 1 reres, eft aufli 
gland qn il eft juftc. Mais convient-il 
a un Magon souvellement illicit: dans 
nos myfteres- peuc ctre qncla majeft^ 
de ce jour auqucl j= commence i faire 
, , 8 e de h P ' ole let oil I plus hono- 
r ’ par motif ilence ?Peur- e:revaudroit- 
il mieux ccouter long-rems mes Mai- 
tres , que de parler en leur pretence ; 
mats foulfrez que je vous developpe 
mon cosir , Pa mb it ion que jai de m’in- 

Jlre » l 'dee que j ai des vrais Ma- 
sons , leftime que je fais de la profeG. 
’ton q'jc ;'ni etnbiaflee ; voili, mes Fro. 
res , ce qui de'nouc ma longue,, & m’ia- 
vite a parler aujmird’hui. 

Loix-fticrees des M igons , que la 
g- ft ; cr ranta, que la rai r on fuivit, que 
i aurorite fbutient ; le bien public , e’eft 
votre ouvrage. 

Masons veritables, zfle's & fideles 
obfervateurs de ces iritmes Loix , la 
gloire , e’eft votre partaee ; & pour eiv- 
termer en deux mots 1 eloge de la Ma- 


gonrierie , utile au Public, glorieufec 
vis * Miniftres ; voila, mes Freres , com- 
me je regarde la Magonnerie , & I’idee 
que j’en ai congue. 

Tout honnete hommeeft vrai Ma- 
gon ; fes Loix font communes & gene- 
rales i tous les hommes , toujours bien 
obfervees des uns , fouvent Sc prefque 
toujours mal obfervees des autres. 

Ces deux images oppofees, me font 
comprendre combien eft grand Pavan- 
tage que retire de la Magonnerie un 
peuple police , telqu’eftcelui au milieu 
duquel nous vivons, & dom pourtant 
le bonheur ne nous frappe point , quoi- 
que nous legoutions chaque jour , Sc 
cela,parce que nous n’y fhifons pasaf- 
fez d’attention ; difons-le mcme har- 
diment , un bien general ne reveille 
guere le lentiment , une ftlicit^ com- 
mune & partagee cefle d'etre un 
bonheur ; & foit fatalite , fbit manie , 
fon ne s’avife de fe croire heureux que 
quand on l’eft feul ; mais comme le 
jufte prix , & la valeur d’un bien qu’on 
poflede ne ie fait jamais mieux fentir 
que quand on vient H le perdre > quel 

® Ce font les gens tfhoitneur & de probite, 
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mallieur feroit le notre , fi nous nr 
venions a reflentir Lavantage que nous 
retirons de nos I.oix, que par nne pri- 
vation fbudainede leurs fecours ! Quels 
regrets , en voyant dllparoitre le repos 
qu*elles nous procurent ; Quelleslarmes 
eouleroient en voyant fucceder a la po- 
lice prefente les defordres que les paf- 
iions humaines, fans fi'ein & fans regie, 
pourroientproduire! Lefpe&acle trifle 
que je m'en forme porte Thorreur dans 
moo efprit.; & fi i’avois des traits affez 
vifs pour les peindre tels que je les 
con^ois , vous en feriez cpouvantes 
vous-memes. Figurez-vous en effet f 
tour cc qu’un natural bizarre, tout ce 
que le caprice , Tavidite , lorgueil , 
1 ambition , la fiireur, f amour & la hai- 
ne peuvent enfanter de monflrueux, 
tous leurs exces ieroient les nocres. 

lei , je me reprefente cette tendre 
mere qui voir avec une joie fi douce les 
fruits dc fa fecondite , tout d’un coup 
tomber dans une affreufe lolitude , fe 
voir ravir fa famille, & n avoir que des 
pleuis impuifTantes a oppofer d une 
main bar bare. 

Li, j’appenjois ce pofleffeur tranquilo 
d*un bien honnete & qui luffit d fes ply i- 


'firs en fatisfaifant fes befoins, foudaine- 
ment dcpouille de Heritage de fes pe- 
res. 

Plus loin je vois le deoil & les larmes 
d'un tendre epoux a qui on enleve la 
noitie de iui-meme ; partout je vois la 
foiblefle abbatue , l’audace triomphan- 
■te , la vengeance enhardie 3 le rueurtre 
en honneur , la force fbumettant tout i 
ion empire. Quipourra diiTipertousees 
monfires , mettre une digue aux de- 
bordemens des paflions, & rctablJr For- 
dre parroi leshumains ? Loix faeries des 
Masons , c eft 1 vous d qui cet ouvrage 
eft referve ; c’efl d vous d faire palir le 
crime , d frapper le criminel , a defen- 
dre l’innocence , d relever la foiblefle , 
&d forcer les hommesd etre heureux. 

O homo de la nature ! O confufioh 
de fhumanite !faut-il que l’homme ne 
puiffe are libre fans etre criminel?Faut« 
il fe rendre efclave pour etre vertueux ? 
Qui 1 , meschers Freres , telle eft notre 
condkion,nos paffions veulent des loix, 
110 s efirs injuftes 8c tlmeraires ont be- 
foin d un frein ; & pour devenir fages, 
ii faut nousenchainer nous-memes: car 
enfin quo lone nos loix , finon un joug 
y>on s'eft impale , un remede a des 


!naux inevitables , une dejfenfe pubii- 
que d'etre injufte foiib peine d’etre pu- 
ni ; mais ce joug , ce remede ; cette de- 
fenle (uivie de la honte pour les vrais 
Ma 5 ons , des menaces & des chatitnefls 
pour les prophanes , out afliire le re* 
pos a rUmYer?, la crainte de Ja peine 
a rdTerrc la cupidite humaine , & les 
mortels ontdevenus cquitabies , hu~ 
mains , bienfaiians , a la vue du glaiye 
vengeur depos loix. 

Venezdonc, Loix refpectables, venez 
regner fur nous , vengez Thomme de 
rhomme mane , lakes trembler 1‘inju- 
ile, triompher le Magan , brillerla ver- 
tu , & foyez a Jamais la regie de nos 
inosuri & de nos defirs, 

Ici , mes Freres, en reconnoifTantque 
les befoins ont £tabli nos Loix „ j’ai- 
me 3 me reprefenter les effets que ces 
memes Loix produifirent dansoes fie- 
cles fauvages ou dies commencerem; k 
paroitreqVime ametranfporter dansces 
terns recules , ou la nature depuis de- 
venue fi poliej fembloit fe fentir de I’an- 
cien cahos , & j'y vois la Magonnerje 
'encore ignorce qui s’avance pour feepu- 
rir la nature , la perfefiionner & la de- 
brouiller^il inert permis de pailer ainfu 


hn fa pretence tout change , tout £ 
renouvelle, tout fe reforme dans ]’u T 
nivers , l’ordrc setablit , la regie & la 
mefure fe font connoitre , le devoir eft 
fuivi , la raifon ecoutee , la lagefle con- 
nue , & les mortels , Ians changer de 
nature , paroiffent des homines' nou- 
veaux. 

. Patnai eux , tout s arrange , les con- 
ditions font marquees , les £tats diftin- 
gues, les occupations preterites , les em- 
plois regies ; & dans cette varietc de 
tout un monde agiUant , on voit tons 
les Freres fe preter aux befoins les uns 
des a litres ,s’unir par unmutuel fecours,. 
& il iemblequela paixattendit l'arrivee 
de la Ma^onnerie , pour lier tous les 
mortels , & former cette suretd & cette 
union , qui fait aujourd’huilecharmcde 
notro Socteie , & le bonheur dc tous 
les Franc- Masons du monde. 

Envilagez-le , mes Freres , ce bon- 
heur , & puilque vous en goutez la dou- 
ceur, faites voir que vous y etes fenfi- 
bles ; mais reconnoiflez que e’eft des 
mains de la Magonnerie sjue vous le te- 
oez ; elle vous la proem* , elle vous le 
conferve , fa vigilance s’etend i tons vas 
biens , elle pr^fide i tout , &de fes cra- 
ft 
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«les r£fulte tout le repos , & toute It 
tranquillite du monde, 

Fille du Cicl, Societe relpeftable , 
nous reconnoiffons le bien que vous 
nous apportez , tous vos bienfoirs font 
prefens a nos efprics & i nos cocurs , & 
il ne manque a notre reconnoiflance que 
des eloges dignes de vous ; vous etes 
utile au public , nous 1’avons vu , vous 
etes encore glorieufe a vos Miniftres, 
c’eft ce que je vais faire voir en deux 
mots. 

Quand je confidere , mes Freres, 
pourquoidans le monde certains etats* 
certainesprofeflions.n’attirenticeuxqui 
y loot engages , ni honneur ni gloire , 
je trouve que cell i caufe du peu d’a- 
vantage que la Republique retire de ces 
memes etats , les homines n’attachant 
I’idee de grandeur qu’a ce qui leur eft 
utile , & ne dormant leur eftime & leur 
refpedt qiu\ ce qui contribue a leur 
bonheur. 

Auffi deux fortes d’hommes ont par- 
tnge tour a tour Feftime & {’admiration 
de TUiiivers ; & il femble qu’il y ait ea 
une efpeeo d emulation parmi les mor- 
tals i qui leur donneroi: le plus de 


Cefcnt les Heros & les Sages dont 
je parle , les Heros aJJVpncant les ha- 
fards > s’oSrant intrepidement a la mort 
pourd endre la vie de leurs Conci- 
toyens ..vengeant les injures de la Na- 
tion, etendant les bomes de I’Empire , 
furprirent , ou pour mieux dire ? nieri* 
terent les fufftages des hommes par des, 
bienfaits fi eciatans. 

Les Sages plus paifibies , paroiflant 
comme inipires des Dieux, adouciflant 
les mccurs , poliflant les peuples , eta- 
blifTant des loix* & cpnfervant par leur 
fngeffe ce que les Heios avoient conquis 
par leur valeur , firent un eftet fi prodi-r 
gieux fur les efprits & fur les cocurs s 
qu’on mit en probLme, fi les Sages n 5 c- 
toient pas plus glorieux que les Heros , 
ft ces homines juftes ne. valoient pas 
mieux que de bons guerriers , en un 
mot , fi Ls loix ne 1’emportoient pas fur 
les armes , & au milieu de Romeguer* 
riere. Un grand Legiilateur &,un grand 
Guerrier deddant la queftion , s'expli- 
qua dans ces termes: Jereconnois , dit 
ce grand homme 9 que la Republique 
retire un egal avantage des loix &des 
armes * & que les Sages & les bons 
Guerriets ont uoe gloire ■ cgaleao 
grande, B r l) 
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En effet, mes Freres , n’eft - if p as 
grand , n e/1- if pas honorable le fo.t 
<1 un homme , qui invulnerable auxpak 
sons s’appliqoe fans relaehe 1 rettnir 
cellos des autres , qui ^carte l'inju/lice, 
pumt la fi-aude depouilie lufurpateur, 
demafque la calomnie, flctric Pitijpi&g, 
& qui parrout pourfuit le vice, ou pour 

ie actruir e , ou pour le changer en 
vertu. ° 

ges du monde , vrais Macons 
voiB vos emplois , voili votre gloire * 
vo.la votre hcWifme pacihque , 1„ 
rlerc s guerriers font pares des armes, 
& vous lctcs do la probite ; ils font la 

gU Tj au ’ c ? chors . & vous 1 crouffez 
au dedans ; ils combattent les ennemis 1 
vou , s combattez les pa/TTons ; ils* 
tnomphent par fa force , & vous 
rriomphez par la raifon ; en un mot , 
flcros < ages vous ralTemblez en vou« 
fes qualms des vrais Macons. 

, ne vous y ompez pas , mes 
■ere , pour etre Heros , il f aU t etre 
Mafon , & pour etre Magon , il f au c 
? re ces deux qualites de Sage & 
de Heros font fi fcroitementliees' avee 
JaMasonnerie.qu’elfes en font infepa- 
xaWes ; & pour vous donner une. defi- 
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uttf on jufte du vrar Maijon t repreien^ 
lez-vous un homme craignant Dieu f 
aimant fon p-rochaln , fidel a fo n Prin- 
ce , rendant i un ebacuit ce qui lui ap- 
partient, & ne faifant a autruy qua ce 
qti'il voudroit quiloiffic fait a lui- md- 
me ; voili le Ma<jon , voila fon feeret * 
Toila fes principaux myllcres que les 
curieux prophanes tacbent de penetrer 
depuis tant de fiecles. 

Mais je n 5 en dis pas afiez 2 la gloire 
des vrais Macrons. En effet , mes Freres , 
l*a m our que les peuples ont porte a ces 
hommes qui faifoient leur bonheur , a 
4te plus loin ; leur reconnoiffance a sie- 
ve jufqu’a la divinite lesmortelsles plus 
iquitables ; & les anciens Dleuxdela 
Fable n*om people le Ciel au gre de la 

f entilite , que parce qu’ils etoient de 
ons Rois & des homines Julies fur la 
Terre. 

Jupiter lui-meme n’eiit jamais etc le 
pere des Dieux j fi, regnant en Crete il 
navoit etc le pere du people j il doit 
la foudre 3 Ion £quit£ , & les Crctois 
moins eclair^s que reconnoifians , era- 
“"ent qu’un homme fi amateur de la ju- 
jftice & le premier des LegiflateurSjde* 
voit etre le premier des immorteb* 
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luftres MaJtres devant qui j’ai l’honneuf 
r a ‘ler ! Je me contente dadmirer^ea 
iHence toutes ces raresqualites;& je fi- 
nis , mes Freres, en difant , qui: fi I’Efprit 
jamt dans les Ecritures, declare qu’ll ne 
taut pas tant prifer les annees par l’a- 
1 "ndancedes fruits quo par le nombre 
ies Sages qui font parmi nous , parce 
que leur vertu fait les beaux jours du 
Peuple, ma Patrie ne peut avoir que des 
jours heureux. 


